Extrait d’un projet en cours : 

J’aime m’éterniser sur une terrasse de café à toute heure, chaque moment de la journée étant particulier. Le matin, c’est la valse des petits noirs et des croissants au beurre, les figures encore chiffonnées d’une nuit trop courte, une envie de retarder la journée qui s’annonce mais il faut bien gagner sa croûte, alors on ravale ses rêves avec la dernière gorgée de café et on file au boulot. 

Avant midi, quelques habitués du comptoir, des désoeuvrés, ou comme moi des gens de passage, fatigués de tout, besoin de stopper un flux qui nous convient plus. Et chaque moment c’est ainsi, vivant, hilarant parfois. J’aime assez le matin pour l’odeur du café et le bruit du percolateur, et aussi la fin d’après-midi avant la sortie des bureaucrates. 

Tout est presque tranquille, posé, que des clients qui ont devant eux des heures à la pelle, des heures à tuer. Des mamans qui se font un petit plaisir avant la sortie des écoles, elles jacassent comme des adolescentes à qui on aurait donné leur première permission de minuit. Les amants qui profitent d’un moment opportun pour combler ce qu’ils ne trouvent plus chez eux, juste pour se donner l’air d’être encore dans le coup. Parfois quelques personnes âgées, qui espèrent arrêter le temps, le temps d’un verre, et puis ceux qui n’attendent plus rien et se saoulent à longueur de journée. Oublier d’oublier, oublier de penser. Et moi, je suis là à observer tout ce petit théâtre de la vie, j’aime et me donne l’espoir de croire que ma chance ne tient plus qu’à un fil, si petit soit-il, il est. Je suis encore vivante parmi ce décor, et quand le serveur vient au devant de moi, je peux lui sourire,  à nouveau je suis quelqu’un de vivant, bien vivant. Je tisse mon espoir dans des échanges anodins, je couds un habit de chance aux coutures bruyantes, pour renforcer ma ténacité.  Passe quelques heures assise, avec un livre, parfois juste un crayon et un bout de papier. Je griffonne quelques mots, quelques croquis, pris sur le vif de la scène, que je laisse pour la plupart du temps sur la table. Ces papiers appartiennent à cet instant et doivent y rester. 
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